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(Mivors onx tous ses ('i)<;;if;('ni('nts. Klle s'abstient soi^iiciisiMnont

(lo les trouhlci' dims leurs occupations l'avoriles, la pèclu! (!t la

chasse; elle les assiste pendant l'hiver, par des seconis en farine,

lard, sel, tabac, vèt(Mnents, couvertures, distribués libérah.'ment

dans tous les postes l'édéraux. Les petits-lils de Franklin |)rofessent

d'aulies maximes et traitent les aborigènes eu enueuiis: aussi rpiel

conti'aste dans les conséquences ! D'une part, la spoliation et la

fraude portant pour fruits l'assassinat et le l)rigandage, une fifiierre

tournant à la confusion des troupes régulières et couvrant de ridi-

cule le gouvernement d'une grande république; de l'autie, une con-

fiance ré(ipro(|ue, la sécurité des relations, une i)ai\ profonde

rendant inutile le déploiement de toute; force armée. Que .M. La-

boulaye, (pie M. lîancroft lui-même se prononcent entre les deux

politiques; qu'ils disent laquelle des deux représente le mieux <lans

le monde la moralité, la justice et le génie civilisateur de l'Kurope.

Notre intention n'est pas de dépi'écier les Ktats-( nis, ni la

colonisation britamiique. Loin de faire à la race anglo-saxonne son

procès, nous rendons honunageà son énergie, à son audace entrepre-

nante, nous admirons le tableau grandiose qu'olfre aujourd'hui son

activité par toute rAmérif[ue du Mord. Nous combattons seulement

son exclusivisme et la supériorité qu'elle s'arroge sur d'autres races,

ses égales par l'intelligence, par le coiu'age et par les services

rendus à l'humanité. Nous combattons aussi ses préjugés, son hosti-

lité séculaire contre le catholicisme, et les erreurs accréditées par ses

publicistes sur les effets de cette religion. Il n'est point vrai, comme
le prétend Macaulay ', qu'elle énerve les volontés, engoiu'disse les

ànn!s : que tout pays soumis à son influence doive s'étioler fatale-

ment dans l'ignorance et la servitude. Il Ti'esl point vrai (|ue

l'indépendance, la force morale et toutes les qualités viriles soient

le monopoh; des sociétés protestantes. Ces assertions hautaines,

acceptées sans contrôle par une littératui-e frivole et déclamatoire,

n'ont aucune base scientifique et tombent devant l'examen des faits.

On regrette de les voir reproduites si complaisamment par des

plumes françaises.

Le temps n'est plus, malheureusement, où la France pouvait,

confiante dans sa force, errer à l'aventure dans le domaine des idées,

et se permettre, en lait de système, toutes les fantaisies. Ou l'épreuve

du malheur aura été poui- nous complét(;ment stérile, ou nous

devons, avec recueillement et sévéï'ité pour nous-mêmes, réviser

toutes nos opinions, sans égard pour nos goûts, nos préférences et

nos habitudes (fesprit. (l'est pour aider à ce travail (ju'un voyagcuir
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